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ÉDITORIAL

L'ISSUE du long conflit qui a si cruellement bouleversé et ruiné notre Pays, je suis heureux
de présider à la Renaissance de l'Association des Amis du Musée de la Marine,
renaissance que symbolise aujourd'hui la réapparition de notre bulletin dont la publication
interrompue depuis 1939 est reprise sous une forme nouvelle.

Les Amis d'avant-guerre pourront constater que tout ce qui en faisait l ' intérêt
et la haute tenue a été maintenu pour ménager la continuité de leur collection. Ils
constateront aussi que  la variété des sujets traités a augmenté et que la présentation a

été modifiée pour répondre aux v�ux de tous ceux que notre Musée passionne et pour faire de cette revue,
sous le nom de "Neptunia" un vivant organe d'action, d'information, de diffusion et de liaison.

Cette extension de notre Compagnie, et de la revue par laquelle elle s'exprime, correspond
d'ailleurs à l'évolution même de notre beau Musée depuis sa réinstallation au Palais de Chaillot.

Le nouveau Musée de la Marine a bien marqué qu'il était le Musée de toutes les Marines : de
guerre et de commerce, de plaisance et de pêche. Et toutes les activités qu'il évoque intéressent les classes
les plus diverses : archéologues, philathélistes, historiens, techniciens, maquettistes, sportifs, artistes et
artisans.

Enfin le Musée de la Marine occupe maintenant dans la Capitale une place de premier plan par sa
situation et ses magnifiques galeries où nos collections ont enfin trouvé le cadre qui convenait à leur
richesse et à leur variété.

Le Musée de la Marine est déjà dans sa présentation provisoire, le plus beau Musée de Marine du
Monde.

En attendant les touristes étrangers, les Parisiens lui ont fait un succès enthousiaste.
Notre Association se devait donc de donner à sa revue la présentation et la qualité qui

correspondaient au rang de notre Musée. Nos Amis se réjouiront de constater qu'elle atteint dès ce premier
numéro au niveau des plus belles revues d'Art. Dans son élégante ordonnance, avec ses nombreuses
illustrations et sa documentation elle sera la revue des Arts et Techniques maritimes et complètera ainsi la
gamme des publications maritimes françaises.

                                                                                         AMIRAL LACAZE



—  2  —

DU LOUVRE A CHAILLOT
Le Musée de la Marine dans la tourmente

EPT années de dévastation, de misère et de deuil ont passé depuis notre dernier bulletin
(1). Apaisons tout de suite les inquiétudes des Amis du Musée de la Marine quant à nos
collections : presque tout est revenu sans avarie majeure. Sous la prudente direction du
regretté Capitaine de Vaisseau Vincent Brechignac, toutes les richesses de notre Musée
avaient été soigneusement emballées et évacuées en 1939 pour être mises à  l'abri  des
bombardements.  Ce  déménagement  était  aussi  un  départ  définitif  du Louvre puisque

nous devions quitter ce havre séculaire pour les galeries qui nous étaient réservées, au nouveau Palais de
Chaillot, depuis sa construction en 1937.

Les coques bien saisies avec traverses, tassots et coussins de fibres de bois et les mâtures libres dans
les caisses doublées de papier goudronné, toute notre flotte miniature a fait sans encombre le voyage aller-
retour de Paris à Chambord. Seules, les plus lourdes pièces, les meubles "Dauphin" et les vitrines furent
remisés à Paris.

Nous n'avons en définitive à déplorer que la.perte de deux modèles : la "Couronne" et le "Richelieu"
pris dans la débâcle à leur retour de l'Exposition de l' « Eau » à Liège et dont la disparition, aux environs
de Boulogne, reste assez mystérieuse, la perte de la plupart des Archives et de la Correspondance du
Commandant Vincent Bréchignac - les livres inventaires ont été heureusement récupérés grâce au Curé de
Montbazon - les avaries de vitrines et d'un meuble « Dauphin » dues à un malencontreux déménagement
du Palais de Chaillot au Palais de Tokio en 1942.

OUS ne pouvons malheureusement donner des nouvelles aussi rassurantes des collections
maritimes des ports de guerre et de commerce; ils ont tous été plus ou moins dévastés par la
guerre : C'est l'héroïque Dunkerque écrasé, mais la collection Balsen est heureusement
sauvée. C'est Cherbourg et tout son Arsenal ravagés, sa belle salle d'Armes et le petit Musée
de sa Chapelle en cendres (2).  Brest n'est plus qu'un chaos de ruines où seule la  Consulaire

est encore debout. La Direction des Constructions Navales avait heureusement  replié le petit Musée de
l'Arsenal à la Manufacture de Tabacs de Morlaix  où il est  toujours intact.  Le canot de l’Empereur aussi a

(1) Bulletin n° 34 du 2e trimestre 1939.
(2) Nous avons appris avec joie le retour de déportation de M. Pierre Le Conte, qui a réussi à préserver ses

collections et sa précieuse documentation.
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quitté de justesse, en 1943, les rives de la Penfeld pour celles de la Seine, grâce aux efforts combinés de la
Marine et de la S.N.C.F. A Nantes, ce sont le. précieux Musée des Salorges et la plupart des belles
collections privées qui sont anéantis. Rochefort partiellement pillé. A Marseille, à Toulon, les bombes ont
causé de multiples ravages, en particulier à l'Hôtel de la Préfecture maritime et dans l'Arsenal. Toutefois
les pièces les plus intéressantes ont été mises à l'abri à partir de 1943 et les collections maritimes du
Musée municipal de Toulon sont sauvées (3).

OUS exposerons plus loin comment se fit la réinstallation du Musée de la Marine au Palais de
Chaillot, en pleine guerre et malgré l'occupation. Il importe de dire auparavant pourquoi,
malgré la politique de repliement des autres Musées qui resteront fermés en tout ou partie,
six, sept ou huit ans, on fut amené à entreprendre cette réinstallation du Musée de la Marine
dès 1943,  en dépit  des difficultés  apparemment  insurmontables  qu'elle  présentait  et des

risques matériels et moraux qu'elle comportait.
L'hiver 1939-40, n'a pas été une "drôle de guerre" pour nos Marins : bien au contraire, dans les

dures croisières du blocus et les héroïques combats de Norvège, ils ont révélé au monde la valeur de notre
Flotte et la combativité de nos Equipages, provoquant même l'admiration de nos compagnons d'armes
d'Outre-Manche lors de la bataille de Dunkerque et des heures décisives de la campagne de France. Avec
la défaite de nos Armées, commence un effroyable calvaire pour la Marine française. Aux flancs de la
Patrie déchirée et sur toutes les mers, pêcheurs, marins du commerce et de l'Etat, au mépris des dangers et
des vides que la guerre continuait à creuser dans leurs rangs, se dévouèrent pour sauver la France de la
famine avec une abnégation totalement méconnue de ceux mêmes qu'ils faisaient vivre.

L'année 1942 s'achève sur la ruine matérielle de cette Marine dont la qualité, un moment, surpassa
celle de toutes les autres. Du rivage souillé de mazout nos Equipages, la rage au c�ur, contemplent les
épaves calcinées de leurs vaisseaux avec lesquels ils ont connu tant de dangers et de fatigues; tant de
mortelles épreuves, tant d'injustes humiliations malgré des combats valeureux. Dans le désarroi des idées,
des principes et des traditions, une voie, au moins semble sûre : celle qui nous groupera autour d'un passé
glorieux,celle qui, avec notre fierté nous rendra notre conscience nationale. La Flotte est engloutie, mais
l'esprit invincible de nos Marins vit toujours. Il n'est pour le ranimer que d'ouvrir l'Armorial de nos
Gloires .maritimes. Comme les régiments dissous confient leur drapeau et leur gloire à des Compagnies de
traditions, pourquoi ne créerions-nous pas un Vaisseau de tradition? Et puisque nous ne pouvons "armer"
ce vaisseau dans les ports désertés et mutilés, pourquoi ne pas rouvrir le Musée de la Marine qui devrait
être le reliquaire où nous puiserons une foi nouvelle.

Plus de bateaux, plus de Marine ! pensent déjà de nombreux Français.

(3) Ce rapide bilan n'est qu'un aperçu des renseignements incomplets que nous avons pu réunir. Nous serions
reconnaissants aux Amis du Musée de la Marine de nous aider à les compléter.
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Non, la Marine ne veut pas mourir ! Elle a tout sacrifié fors l'honneur, mais ses traditions, ses
gloires et ses fastes vivent toujours dans le c�ur fervent des Marins. Il faut la faire revivre au c�ur même
du Pays, il faut sauver son âme pour assurer sa Renaissance. Il faut évoquer sa grandeur pour tous ceux
qui ne veulent pas désespérer de la Victoire, car sans elle, la France ne peu espérer se relever, rebâtir son
Empire Colonial et retrouver sa place dans le monde.

Tandis qu'à l'extérieur, nos camarades d'Afrique se joignaient aux Alliés et aux F.N.F.L. pour
préparer cette victoire, c'est ainsi que s'ouvrit au c�urde la Nation opprimée, un front de propagande
intérieure, une propagande à visage découvert, sans équivoque, strictement, essentillement française, sans
micro et sans argent, malgré la faim, le froid et la misère, les alertes de jour et de nuit, les rafles et le
spectre permanent de la Gestapo, mais avec la foi d'une Renaissance prochaine.

Faire revenir nos précieuses
reliques dans les galeries du Palais
de Chaillot n'allait évidemment
pas sans risques; les prudents, les
passifs et le troupeau des pleûtres
nous le firent bien savoir. Mais il
n'est rien de grand sans risques et
le potentiel spirituel de ce patri-
moine national ne pouvait trouver
un instant plus propice à son

expansion, plus favorable à son rendement.
L'accueil chaleureux et l'émotion des Parisiens
nous le fit bientôt voir.

D'ailleurs, dans le chaos de cette guerre
mondiale quel augure pouvait indiquer le «refuge
absolu» sur tout le térritoire? Ouradour, Giens,
Plougastel, Daoulas et tant d'autres coins jadis
paisibles, confondraient aujourd'hui, les plus
subtils oracles de ces années terribles.

Enfin, le récent incendie qui, en pleine paix,
a dévoré une tour du Château de Chambord a
prouvé qu'à Paris on avait, du moins, l'avantage
d'une défense efficace et rapide contre les fléaux
qui nous menaçaient partout.

Comment se présentait cette réinstallation à
Chaillot le 1er février 1943 :

Personnel : 2 modélistes.
Matériel : quelques menus matériaux de

restauration, pas de fil. Peu ou point d'outillage et
pas d'inventaire.

Crédits : Néant; 80.000 francs pour « l'entre-
tien» sont demandés pour l'exercice 1943.

lnstructions : Néant, Archives en partie
perdues.

Collections : 613 caisses réparties entre
Chambord, Serrant et Chaillot. Des inventaires
presque hiéroglyphiques.

Locaux : Vaste coque :Vide et inachevée,
chantier à peine préservé du gel, du soleil et de
l'humidité depuis 1939.

En face de cette indigence, il fallait agir vite
car de jour en jour, le cercle des difficultés se
resserrait : matériaux et outillages bloqués,
réquisitions de main-d'�uvre, limitation des devis

à 20.000 francs, restrictions d'électricité, de
transports à moins de 30 km., etc..., etc..., etc…

Et surtout il fallait persuader les timorés,
vaincre l'inertie, la veulerie de ceux qui se retran-
chaient derrière les ordonnances allemandes.Bien
sûr, il ne fallait pas éveiller la méfiance de
l'occupant, mais il fallait agir, et vite.

Une première prospection à Toulon, avait
permis de préparer, avec la complicité du Génie
Maritime la sortie de deux trains de matériaux
contingentés.

Un projet de programme d'installation et une
demande de crédits furent lancés.

Enfin le recrutement sur contrat d'une petite
équipe de personnel démobilisé fut bientôt
autorisé. Vêtus des pauvres hardes sauvées de
quelque naufrage, nos marins déguisés en civils
retrouvaient instinctivement dans cette grande nef
de pierre, les mêmes gestes, les mêmes rites et
jusqu'au même langage que sur nos vaisseaux.
Petit à petit s'organisait dans les caves du Palais,
la même vie qu'à bord : Mêmes appels, mêmes
coutumes; à la mise bas l'ouvrage, quand on
« descend à terre », On se fait « pointer » par le
« sacot » de service et si la cravate est à « mi-
drisse  »  si  les  cheveux  ne  sont  pas  à  «  l'ordon-
nance »,  le  « patron »  charpentier  qui est  aussi
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Le  «Cap'taine d'armes»
vous renvoie à votre sac.
Dans les sous-sols hu-
mides, on a aménagé les
postes d'officiers mari-
niers et d'Equipage avec
caissons, bastingages et
crocs de hamacs. Chaque
soir, le Commandant réunit
ses gradés pour le rapport
et la feuille de service est
affichée à l' «aubette». On
s'est procuré à Brest un mât
de pavillon et un sifflet
pour  le  «  Boscot»  et

bientôt, pieusement, on enverra les couleurs matin et soir. Pour les grandes occa.sions : Conseils
d'avancement,  inspections,  anniversaires etc.  chacun  apporte  discrètement  les  pièces  détachées  de sa
tenue n°1 et l'on se croirait tout. à coup sur la place arrière d'un croiseur à l'inspection du samedi. Ainsi
prend forme un petit équipage animé d'un courageux esprit de bord, besognant ferme et fier de son travail.
Tous les éléments hétérogènes que l'on peut "harponner" à droite et à gauche "chômeurs intellectuels",
ouvriers sinistrés de Brest et de Lorient, prisonniers évadés,
réfractaires du S.T.O., tous s'associent avec un bel esprit
d'équipe à ces marins qui veulent lancer leur plus glorieux vaisseau
et tous forment l'EQUIPAGE qui va sortir de terre, en un temps
record, le plus beau Musée de Marine du Monde.

Cependant notre ardeur est mise à rude épreuve : les wagons
de Toulon sont bloqués les uns après les autres. La passivité qui
semble de règle dans certaines Administrations nous amène par-
fois au bord du découragement. Et le choc le plus rude c'est le refus
brutal, des crédits réclamés pour l'installation du Musée.

Qu'importe, on tiendra la date ! Le Musée sera ouvert trois
mois plus tard sans qu'un sou lui soit affecté au budget. On vit de
quémandages auprès des diverses Directions de la Marine. Grâce aux
interventions du chef de Service de la propagande, ainsi qu'à
l'intelligente et inlassable activité de l'Enseigne de Vaisseau
FENWICK,  Secrétaire  Général du  premier  Salon de la Marine,
a u  pr i x  d ' un  t r a va i l  a ch a r n é ,  d e  jou r  e t  d e  n u i t ,  l '�u vr e  se  r é a l i s e.

Sortant  de  sa  léthargie,  le Palais  de Chaillot  est pris  d'une fièvre  ardente et retentit  du bruit
des marteaux, des chariots et des machines. En dix semaines les salles sont restaurées : 30.000 m2 de
peinture, 7.500 m2 de parquets et de dallages.  D'énormes caisses arrivent  en convois  bi-hebdomadaires
et les collections  sont aussitôt déballées,  restaurées, gréées et pomponnées.  On ramène même  le canot

de l'Empereur dans lequel
trois ouvriers de Brest ont
fait un voyage de 8 jours,
hamacs tendus dans le
carrosse; il a fallu arrêter
le trafic sur la voie, tout
au long de son parcours
par Redon et Segré, et le
voilà qui défile pour la
première fois devant
l'Hôtel des Invalides.
C'est sous cet innocent
«camouflage» du Salon
qu'à "la date prévue : le 4
juin 1943, les galeries
furent à nouveau ouvertes.
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Ce fut tout de suite un succès sans précédent :
aux portes du Musée, se pressant sur six
rangs, les Parisiens formaient une colonne
qui s'étendait  jusqu'au milieu  de la  place
du Trocadéro. Sur tous les visages rayon-
naient la joie et l'orgueil d'un  patriotisme
qui pouvait enfin se manifester librement et
unanimement autour de nos glorieux souve-
nirs. La Marine si longtemps méconnue
retrouvait son prestige. Ce fut la première
victoire de notre propagande intérieure.

La seconde fut de s'imposer, de durer et
de s'étendre chaque jour en dépit des

interdictions, restrictions, contraintes et dangers de toutes sortes.
La courbe des Entrées dont le total est probablement

supérieur à celui de tous les Musées Nationaux réunis, n'a cessé
de monter jusqu'à la Libération.

Dès le premier soir des «6 journées de Paris» le Musée
qui camouflait depuis longtemps personnel, matériel de
transmission et jusqu'à un poste d'émission clandestin de la
Marine, assuma en liaison avec l'Etat Major F.F.I. du 16e
arrondissement et les sections du Trocadéro, la défense du versant
de Chaillot. S'assurant du garage souterrain allemand de la place d'Iéna, nos matelots, arborant enfin leurs
pompons rouges, en sortirent quantité d'autobus, camions et voitures aux acclamations de "Vive la Marine
française", de tout le quartier enthousiasmé. Jusqu'au 25 août on avait en vain tenté de forcer les barrages
allemands de la Tour Eiffel pour y arborer notre plus grand pavillon. A 4 heures du matin, le 25, une
nouvelle tentative faillit mal tourner ; le Commandant et les quatre matelots, Le Barbier, Duquesnoy,
Simonin et Couespel armés de leur unique grenade, se trouvèrent pris sur le pont d'Iéna entre les
sentinelles ennemies du Champ de Mars qui déjà s'alertaient contre les "terroristes" et deux groupes de
combat de SS. qui, dans la brume matinale, montaient derrière eux sous les piles du pont. Enfin à 12 h. 08,
juste avant que les blindés français n'aient débouché de l'avenue Suffren, pour amorcer l'attaque de l'Ecole
Militaire, le quartier-maître Le Barbier aidé de la même équipe, grimpant en 18 minutes au sommet de la
Tour Eiffel et battant de 100 mètres en hauteur les pompiers de l'arrondissement déployait nos couleurs sur
Paris en délivrance (1).

Le temps de récupérer le personnel dispersé pour la garde et la réinstallation du Ministère et des
Immeubles de la Marine, et le Musée rouvrait ses portes au puhlic et aux soldats alliés tandis que
s'organisait  l'exposition  de  la  «  Marine  au  Combat  » ;  nos  galeries  l'attendaient  depuis  deux  ans
et  elle  s'ouvrit,  bonne  première,  en  decembre  1944,  pour  connaître  un  magnifique  succès.  Enfin le
3e Salon annuel des Peintres de la Marine,  vrai Salon de la Victoire, fut une des
plus brillantes manifestations du Printemps parisien de 1945.

Tel est l'historique, incomplet mais véridique du Musée depuis sa réorganisation
au palais de Chaillot. Encore n'est-ce que sa vie pour  ainsi dire  extérieure,  son rôle de
propagande. Plus discret, plus ingrat aussi,  mais  non  moins  important  est  le
travail de fond qui s'élabore dans les coulisses :

Refonte complète des archives et de la
comptabilité. Réorganisation et rééquipement
intérieurs.
Nous y reviendrons : disons simplement que le
Musée comporte trois services :
Service  Intérieur,  chargé  du  service
courant,  des  bureaux,  des  ateliers  (dessin -

(1) Comme l'exploit du matelot BEUNON qui
pourtant souleva d'enthousiasme l'armée de Bour-
mont, le 14 juin 1830, lors du débarquemeut de
SIDIFERRUCH, en plantant l'emblème de la France
au sommet de la TORRECHICA, cet épisode de la
libération est resté sans écho. Héros sans hérauts.
Seul l' "Humanité" du 29 août relate cette nouvelle
et publie la photo de nos hardis marins.
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Projet de reconstitution en vrai grandeur
de l’arrière de la galère "La Réale "
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